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La santé des animaux de compagnie en milieu
urbain : pour une réflexion ethnologique

Stéphanie Claude

La thématique soulevée par cette journée d’étude sur la relation homme / animal en milieu urbain est
vaste et les communications présentées aujourd’hui, sous des disciplines différentes, témoignent de sa
diversité et de sa complexité 41. Pour notre part, nous l’aborderons sous l’angle de l’ethnologie en nous
intéressant en particulier aux animaux de compagnie et à leur santé 42.

La ville, malgré son environnement très humanisé, est un lieu d’accueil et de vie pour de nombreuses
espèces animales, parfois insoupçonnées par le citadin lui-même. Mais tout un chacun a un jour ou
l’autre été confronté, directement ou indirectement, à cette présence animale, ne serait-ce que sous la
forme de représentations : animaux dans les images publicitaires, architecture en forme d’animaux… à ce
titre, la ville de Lyon est un exemple remarquable : n’a-t-elle pas elle-même pour effigie, un lion ?
Toutefois, c’est souvent le rapport à l’animal vivant (chien, chat, pigeon…) et / ou à ses produits -de la
tête de veau présentée sur les étals du boucher à la fiente de pigeon tombée sur le rebord d’une
fenêtre… les exemples sont multiples- qui soulève les débats les plus passionnés entre les habitants, les
municipalités, les instances politiques, les associations de protection animale, etc…

Des animaux aux animaux de compagnie

                                       
41 Une relation en constante mouvance au fil des siècles, chaque époque historique apportant sa propre particularité ; cf. BARATAY 2003.
42 Cette réflexion s'appuie sur des entretiens menés au cours de l'année 2003 auprès de vétérinaires libéraux de la ville de Bordeaux, dans le cadre du
DEA d'Ethnologie (CLAUDE 2003). Nos recherches actuelles au sein du Grand Lyon s'effectuent en milieu vétérinaire et auprès des possesseurs
d'animaux de compagnie et s'inscrivent dans le cadre du Doctorat d'Ethnologie.
(*)Il y aurait en France, plus de 9 millions de chats, 8,1 millions de chiens, 27 millions de poissons, 7 millions d'oiseaux et 2 millions de rongeurs
répartis dans 52 % des foyers ; sondage Facco/Sofres 2001, cité in BLANC 2003 : 162.
(*)Dans la nature, les exigences alimentaire et protectrice (contre les intempéries, les prédateurs…) permettent la survie de l'individu, celle liée à la
reproduction la survie de l'espèce ; BARRAU 1975 : 33.
(*)Ce qui renforcerait chez les maîtres un sentiment de protection voire d'éducation à leur égard ; MILLIET 1995 : 126.
(*)Les premiers pas de la médecine vétérinaire destinée aux petits animaux tels que les chiens, les chats ou les oiseaux et servie par des praticiens
diplômés des Écoles vétérinaires françaises remontent au milieu du XIX° siècle (cf. HUBSCHER 1999). En outre, si la profession est bien représentée
aujourd'hui en milieu urbain auprès des animaux de compagnie, elle emprunte par ailleurs de nombreux autres « visages » (cf. RONDEAU 2001).

Parmi l’ensemble des animaux citadins, il est
une catégorie pourtant bien représentée, celle
des animaux dits de « compagnie », dont les
chats et les chiens sont les espèces les plus
appréciées au sein des foyers français, mais
auxquelles il faut ajouter de nombreuses autres
parmi lesquelles les oiseaux, les poissons, les
rongeurs, les reptiles, etc., tant leur possession
ne semble pas avoir de limite en ce domaine(*).
Pourtant, quelle que soit l’espèce à laquelle
appartient son animal, l’homme doit remplir
certaines exigences fondamentales s’il veut
assurer la pérennité de leurs rapports et en
particulier dans le domaine de l’alimentation, de
la reproduction et de la protection(*) ;
effectuées à des degrés divers, celles-ci rendent
les animaux plus ou moins dépendants de
l’homme - un état de dépendance pouvant être

extrême dans le cas des animaux de compagnie,
certains d’entre eux nécessitant en effet, du fait
de leur morphologie particulière (peau plissée,
« yeux larmoyants »…) des soins de toilettage et
d’hygiène constants (*).

Dans ce contexte, un ensemble de
représentations et de pratiques sont directement
liées à la santé puisqu’elles témoignent d’un
certain rapport au corps, à la maladie, à la vie et
à la mort… et impliquent des soins vétérinaires
spécifiques aux différentes étapes de la vie de
l’animal. A cet égard, notre société met à la
disposition des propriétaires des spécialistes en
santé animale, les vétérinaires, une catégorie
professionnelle particulièrement bien
représentée aujourd’hui en milieu urbain(*).
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La médecine vétérinaire urbaine
Dans notre société et à notre époque, la
médecine vétérinaire et professionnelle offre de
nombreuses possibilités pour les possesseurs
d’animaux de compagnie, avec des
thérapeutiques généralistes ou spécialistes
(dermatologie, ophtalmologie, orthopédie…),
allopathiques ou non conventionnelles
(homéopathie, acupuncture, phytothérapie…) et
des techniques de diagnostic et de traitement de
plus en plus fines et précises (analyses
biochimiques, opération de la cataracte,
chimiothérapie…). Proche de la médecine
humaine, la médecine des animaux de
compagnie profite des mêmes avancées et

recherches menées par les laboratoires
pharmaceutiques, comme c’est le cas par
exemple dans le cadre de la lutte contre la
douleur (l’usage de la morphine est de plus en
plus sollicité en milieu vétérinaire et certains
praticiens affichent même à cet égard une
« charte antidouleur » dans leur salle d'attente).
En outre, on retrouve également pour ces
animaux des services d’urgence, des
ambulances animalières, des produits
pharmaceutiques, hygiéniques, diététiques, etc.,
adaptés à leur mode de vie et disponibles dans
les pharmacies et/ou les cliniques vétérinaires.

Le vétérinaire face au couple maître / animal
Du point de vue médical, les vétérinaires
rencontrés tentent d’instaurer avec leur clientèle
une médecine préventive : vaccination et
rappels, hygiène du corps… en accordant une
place importante aux conseils, notamment en
matière d’alimentation et plus récemment, en
matière d’éducation. Et en effet, nanti d’un
savoir éthologique, le vétérinaire, parfois
véritable spécialiste des troubles du
comportement (dit « vétérinaire
comportementaliste ») apporte un autre regard
sur l’animal et participe par là même à « la
reconstruction actuelle des représentations de
l’animal de compagnie » 43. Lors de la
consultation, ce n’est plus l’animal seul qui est
au centre de la discussion mais le couple
maître/animal, ce qui invite le propriétaire à une
véritable réflexion, voire à une remise en cause
de ses propres attitudes vis à vis de son animal.
Corrélativement aux conseils, les vétérinaires,
comme leurs assistantes d’ailleurs, insistent sur
l’écoute et le dialogue avec le maître, donnant
ainsi un aspect « social » à leur démarche car
comme nous l'a expliqué l'un d'entre eux, en
prenant garde à la santé des animaux, ils
contribuent quelque part au « bien-être » de
leurs propriétaires. La profession a bien
conscience ici du statut privilégié accordé à
l'animal de compagnie dans notre société,
comme membre à part entière de la famille44 et
du côté affectif de cette relation45; les
interventions du praticien peuvent être
régulières tout au long de la vie de l'animal et sa
disponibilité, sous forme d'écoute et de
dialogue, est alors jugée « essentielle » dans
certaines situations critiques : médecine

                                       
43 BLANC 2003 : 164.
44 A l’inverse de l'animal dit de « rente » (porc, poulet…) destiné à la
consommation alimentaire et surexploité dans les élevages industriels
et qui, dans la « hiérarchisation » des animaux, arriverait au bas de
l’échelle ; DIGARD 1999.
45 D'où certaines dérives mercantiles rencontrées dans ce domaine et
qui n'épargnent pas le milieu vétérinaire.

d'urgence, mort de l'animal. À côté de ces
activités effectuées au sein de la clinique, le
« rôle social » des vétérinaires se dessine
également à travers leur participation à des
campagnes d'information et de sensibilisation
menées conjointement avec les municipalités
et/ou les associations de protection animale
(stérilisation des chats errants, ramassage des
déjections canines, soins aux animaux des
propriétaires les plus démunis dans les
dispensaires ou les infirmeries de certains
refuges…) ou nées de leur propre initiative (voir
par exemple le cycle de conférences Grand
Public et gratuites mis en place par le Syndicat
des vétérinaires de la Gironde depuis l’année
200046 ou l’organisation, par le Syndicat des
vétérinaires des Alpes-Maritimes, de la Première
journée nationale de l’animal citadin qui s’est
déroulée à Cannes le 30 novembre 200247). Par
ailleurs, certains vétérinaires font figure de
précurseurs pour leurs actions menées en faveur
de l'amélioration des rapports hommes/animaux
dans la société, comme Ange Condoret,
fondateur de l'Association française
d'information et de recherche sur l'animal de
compagnie (AFIRAC) en 1977 ou Jean-Michel
Michaux, auteur de plusieurs rapports sur la
relation homme/animal, pour le compte du
Ministère de l'Agriculture et de la Pêche, et qui
ont permis le vote de la loi du 6 janvier 1999
relative aux « animaux dangereux et errants et
à la protection des animaux ».
Ainsi, ces quelques exemples illustrent le rôle
important occupé aujourd’hui par le vétérinaire
en milieu urbain, en tant que professionnel de la
santé animale mais aussi, comme interlocuteur
privilégié entre l’homme et l’animal. Mais quel
est l’impact réel de cette représentativité sur les
comportements des possesseurs d’animaux ?

                                       
46 La dernière en date (mars 2003) avait par exemple pour thème
« L'animal et l'enfant » .
47 Réitérée le 30 novembre 2003 pour sa deuxième édition.
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Les propriétaires et leurs animaux
On peut supposer que dans les représentations
du propriétaire, le vétérinaire – médecin des
bêtes – a pour fonction première de soigner
l’animal malade ou accidenté, c’est à dire un
animal dont la santé est défaillante à un
moment donné. Son intervention est donc (et
dans le meilleur des cas) temporaire, mais au
quotidien, les soins relatifs à la santé de l’animal
relèvent principalement du propriétaire lui-
même. Cette question de la santé peut d’ailleurs
être soulevée dès l’acquisition de l’animal, voire
la précéder, car lorsque le futur maître choisit
son chien, son hamster ou son poisson rouge, il
le veut généralement en bonne santé et on peut
s’imaginer que ses comportements futurs seront
orientés de manière à préserver cet état
(d’autant plus que les actes effectués par le
praticien peuvent avoir un coût non négligeable
en cas de maladie).
Quels sont alors les gestes quotidiens employés
par le propriétaire et quels sont, selon lui, les
gestes « bénéfiques » ou « néfastes » à la santé
de son animal ? Plus précisément, de quel type
de savoir dispose le citadin sur son animal,
comment l’acquiert-il, fait-il appel à des
professionnels (vétérinaire, éleveur…) pour
l’orienter ou le seconder ?

A ce stade de nos interrogations, plusieurs
remarques peuvent être avancées.
Tout d’abord, de nos jours, les supports
médiatiques à vocation partiellement ou
entièrement animalière diffusent un ensemble
d'informations, diverses et variées (dont
plusieurs rubriques sont dédiées à la santé), que
le maître peut consulter avant ou après
l'acquisition de son animal ; parmi eux, les spots
publicitaires offrent à leur manière une certaine
image de l'animal « bien-portant » : en donnant
tel produit à votre petit mammifère, il aura le
pelage soyeux et brillant, signe extérieur d'une
bonne santé… Ces sources d'information sont
donc porteuses de représentations qui peuvent
générer à leur tour des pratiques particulières.
Ensuite, les débats actuels de notre société sur
l’amélioration de notre hygiène de vie : manger
« bio », faire du sport, limiter la consommation
d’antibiotiques… ou de notre cadre de vie :
aménagement du territoire, création de services
de proximité… peuvent induire d’autres
questionnements chez les possesseurs
d’animaux : la nourriture industrielle destinée
aux animaux de compagnie est-elle saine ?
L’environnement urbain est-il adapté à mon
animal ? Sur ce dernier point, on sait par
exemple que des structures particulières ont été
spécialement aménagées pour les animaux de
compagnie, notamment les chiens (espaces de
détente, d’hygiène…) et/ou pour leurs maîtres

(distributeurs de sachets pour ramasser les
déjections canines…) mais dans l’esprit de ces
derniers, ces structures sont-elles efficaces
(accessibilité, propreté…) et contribuent-elles au
bien-être de leurs animaux ?
Les comportements des citadins en faveur de
leur santé ne vont-ils pas déteindre sur ceux
menés à l’égard de la santé de leurs
animaux (« ce qui est bon pour moi, est bon
pour mon animal »…) ?

Ainsi, pour appréhender l’ensemble des
représentations et pratiques liées à la santé des
animaux de compagnie, nous devons nous
intéresser au quotidien de la relation maître /
animal (comportements et discours) non
seulement au sein du foyer mais aussi en dehors
de celui-ci, en tenant compte de la spécificité
urbaine de cette relation.
Dans ce contexte, la valorisation du savoir des
vétérinaires urbains (importance du statut social
des vétérinaires d'animaux de compagnie) et sa
vulgarisation à travers les médias, ont-elles une
incidence particulière sur les comportements
quotidiens des maîtres (au niveau de
l’application des soins, de la
responsabilisation…) ?
De même, face à la maladie, quelles sont les
démarches thérapeutiques adoptées par les
propriétaires ? Ont-ils tous recours/accès à cette
médecine « savante » dispensée dans les
cliniques spécialisées ou ne choisissent-ils pas
d'autres démarches, parallèles ou
complémentaires, et relevant davantage d'une
médecine « populaire » : automédication, culte
religieux48… ?

En offrant ce qu'ils pensent être le mieux pour
leurs animaux en matière de santé, les
propriétaires nous parlent non seulement de
leurs rapports à l'animal mais nous livrent
également une certaine vision du monde, de la
vie et de la mort. L’objectif de notre démarche
ethnologique est donc ici d’en rendre compte, à
travers l’exemple du Grand Lyon, pour une
meilleure compréhension de notre société et de
notre singularité culturelle.

                                       
48 Des études récentes menées à Paris par l'ethnologue Anne-Marie
Brisebarre dans ce domaine révèlent l’existence de « messes des
animaux » au cours desquelles des chiens, des chats, des lapins…
reçoivent la bénédiction du prêtre censée les protéger contre les
maladies (BRISEBARRE 2003). Ces cultes religieux à but
thérapeutique, notamment les pèlerinages aux saints guérisseurs et
protecteurs des animaux, étaient une pratique courante dans la
France traditionnelle rurale à l'égard de certains animaux
domestiques (chevaux, bœufs, moutons…) ; malgré la transformation
des pratiques d'élevage quelques-uns d'entre eux subsistent encore
aujourd’hui dans certaines régions de France, notamment en
Bretagne (pardons) ; cf. MILLOUR 1990.
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